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L’holothurie japonaise Cucumaria japonica
des mers extrême-orientales de Russie

Les holothuries de l’ordre des Aspidochirotides
forment la quasi-totalité des espèces exploitables
d’intérêt commercial et leur aire de répartition cor-
respond essentiellement aux zones tropicales.

On trouve les deux seules espèces représentant l’or-
dre des Dendrochirotides dans des zones beaucoup
plus septentrionales. L’une d’entre elles est
Cucumaria japonica ou Cucumaria japonaise, dont
l’habitat s’étend dans les eaux extrême-orientales
de la Russie.

La Cucumaria japonaise (appelée kinko en Japonais)
est une holothurie d’assez grande taille (figure 1).
Pouvant atteindre jusqu’à 20 cm de long, le corps
est plutôt arrondi, lisse et doté de cinq
rangées de podia. Son poids vif peut at-
teindre 1,5 kg (en moyenne 0,5 kg) et le
poids du tégument représente 20 pour
cent du poids total. Généralement de
couleur pourpre grisâtre, l’espèce com-
porte aussi des spécimens d’un blanc
pur, dans certaines régions.

On rencontre cette espèce à des profon-
deurs de 5 à 300 mètres et elle peut sup-
porter des températures allant de -1,9°
à 18°C. Les jeunes holothuries préfèrent
les fonds recouverts de varech et les
eaux peu profondes bien réchauffées
par le soleil en période d’été. Les adul-
tes privilégient un habitat situé à quel-
que distance du littoral et un substrat
de rochers ou de vase. Réparties de fa-
çon aléatoire sur les fonds marins, les
holothuries de l’espèce Cucumaria se
trouvent parfois en communautés pou-
vant atteindre plusieurs centaines d’individus. La
plus forte densité relevée est de l’ordre de 40 indi-
vidus au m2.

Quasiment immobile la plupart du temps, l’espèce
Cucumaria se déplacerait, en masse compacte, vers
des sites peu profonds où les eaux se sont réchauf-
fées. On sait par exemple qu’à la mi-mai apparais-
sent au large du littoral du Kamchatka occidental
de fortes concentrations de populations potentiel-
lement exploitables. Ces holothuries se nourrissent
de seston grâce à leurs tentacules de forme arbo-
rescente, qui captent ces substances en suspension
dans l’eau.

Gonochorique (à sexes séparés), l’espèce
Cucumaria peut pondre jusqu’à 300 000 oeufs qui,
de couleur verte et de très grande taille (500 µm),

ont la capacité de flotter et de remonter à la surface
pendant la période de ponte. Rares sont les études
effectuées sur les stades embryoniques et larvaires
observés dans les eaux de surface qui sont proba-
blement de brève durée. Il semble que l’activité de
ponte survienne deux fois par an, en avril-juin et
en septembre-octobre.

L’aire de répartition de l’espèce Cucumaria japonica
englobe la partie nord du Japon et le littoral de la
mer d’Ochotsk et de la mer du Japon. Elle s’étend
au large des Iles Kuril et de la péninsule de
Kamchatka pour atteindre, dans la mer de Béring,
le nord de la péninsule du Kamchatka en Russie
(habitat plus septentrional inconnu).

Les ressources fournies par cette es-
pèce atteignent des valeurs substan-
tielles. En 1994, les tonnages qu’il était
prévu de pouvoir débarquer dans les
principales zones de pêche s’établis-
saient comme suit : mer du Japon :
2 300 tonnes; Iles Kouriles : 2 000 ton-
nes; mer d’Okhotsk : 11 800 tonnes.
Actuellement, ces stocks sont très peu
exploités et le total effectif des captu-
res n’atteindrait pas plus de quelques
centaines de tonnes. L’espèce étant ci-
blée par la petite pêche et la plupart
des prises étant utilisées et traitées sur
place, il est difficile de présenter des
chiffres plus précis.

La pêche au chalut est la méthode tra-
ditionnellement utilisée pour capturer
cette espèce et il est donc important,
en cours de récolte, de tenir compte

du profil du fonds marin. En effet, la récolte se fait
plutôt dans des sites qui ne recèlent pas une forte
densité d’holothuries mais qui constituent plutôt
un terrain adapté au chalut. Les pêcheurs utilisent
les mêmes chaluts de fond que ceux qui leur ser-
vent habituellement à prendre du flétan et d’autres
poissons de fond.

Cucumaria japonica est rarement utilisée sous sa
forme déshydratée, le trépang. Les Japonais la con-
somment à l’état cru. En Russie, elle est commer-
cialisée après avoir été bouillie et découpée en petits
morceaux et vendue dans les magasins locaux sous
forme de salades additionnées d’algues Laminaria
japonica (choux de mer) et de divers condiments.
L’autre mode de préparation de Cucumaria japonica
consiste à les mettre en conserve en y ajoutant par-
fois du varech.

Figure 1 :
Cucumaria japonica

Par V. Levin,
Institut de recherche, de pêche et

d’océanographie du Kamchatka (Russie)
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Les problèmes de la pêche de
l’holothurie aux Galapagos

Le contexte de la pêcherie

D’après informations et courrier de G. Coppois, C. A. Darwin Foundation

Le Territoire des Galapagos est à 95 pour cent Parc
national, les 5 pour cent restants sont les zones de
colonisation occupées par les “colons équatoriens”.
Le manque d’emploi sur le continent a poussé beau-
coup d’Équatoriens à y venir dans la dernière dé-
cennie. La réserve des ressources marines a été
créée en 1986.

La pêche de subsistance traditionnelle aux
Galapagos est peu développée et il n’y a jamais eu
de pêche traditionnelle d’holothuries. La pêche des
holothuries s’est développée après le déclin de celle
des langoustes, interdite à la fin des années 1980.
L’initiative est venue de l’étranger et est aux mains
d’entrepreneurs sur le continent. Les pêcheurs lo-
caux s’y sont vite convertis (actuellement 100 per-
sonnes environ sur les 250 concernées par cette
pêche). Les camps de traitement s’installent à terre,

dans les zones du Parc national (entraînant défri-
chage, feux, etc.).

En 1992, un décret du président de la République a
interdit cette pêche; mais sur le terrain, les tensions
sociales ont été très vives (été 1994) et le contrôle
par les autorités de l’application du décret impos-
sible. En septembre 1994, une initiative de règle-
ment du conflit a été prise par une autorisation
expérimentale de pêche “artisanale” dans les eaux
du Parc qui ne tient pas compte des efforts à long
terme de conservation. Des négociations sont ac-
tuellement en cours. La Fondation Darwin, la sta-
tion de recherches Darwin et le Parc national
poursuivent leurs actions pour que les Galapagos,
déclarés “patrimoine de l’humanité” par les Na-
tions unies, conservent leurs ressources écologiques
pour les générations futures.

Des pêcheurs menacent les Galapagos

par Richard Stone (Source : SCIENCE, vol. 267, 3 February 1995)

Le 3 janvier, en début d’après-midi, plusieurs pê-
cheurs armés de gourdins et de machettes prirent
les chercheurs et leurs familles en otage à la station
de recherche de Darwin, petit laboratoire situé sur
l’île de Santa Cruz, aux Galapagos. Les pepineros,
qui pêchent les holothuries ou pepinos (concombres)
au large de la côte équatorienne, déclarèrent qu’ils
étaient désespérés.

Suite aux protestations de scientifiques et de voya-
gistes pour lesquels les pepineros étaient responsa-
bles de la dégradation d’un des écosystèmes les
plus fragiles et les plus réputés du monde entier, le
gouvernement de l’Équateur interdît à ces derniers
de pêcher au large des Galapagos. Carmen
Angermeyer, résidente de Santa Cruz, principale
île de l’archipel, se rappelle les propos terribles d’un
homme masqué qui avait déclaré à la télévision
équatorienne que “si les pêcheurs n’obtenaient pas
ce qu’ils voulaient, le sang coulerait”.

Toute effusion de sang, humain en tout cas, fut évi-
tée lorsque les soldats arrivèrent pour libérer les
otages et expulser les pepineros de cette zone. Mais
aux dires des scientifiques, les stocks d’holothuries
étaient surexploités dans des proportions catastro-
phiques et d’après Macarena Green, une biologiste
installée à Quito (Équateur), dont le récit des évé-
nements fut retransmis aux scientifiques par
Internet la semaine dernière, plusieurs tortues et
otaries auraient été tuées et mutilées avant la prise
d’otages.

Ayant pris connaissance de cette dépêche, de nom-
breux chercheurs s’inquiètent maintenant de ce que
la flottille de pêcheurs ancrée au large des îles a
peut-être introduit dans l’archipel des rats et
d’autres espèces endémiques au sous-continent
américain, qui mettent en danger les espèces uni-
ques qui vivent et se reproduisent dans l’archipel.
Matt James, spécialiste de paléontologie marine de

Communiqué par C. Conand
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Les opérations illégales de pêche dans l’archipel des Galapagos : le point au 24 mars 1995

par J.R. Green

A la mi-février 1995, je me suis rendu personnelle-
ment dans un camp de transformation de bêche-
de-mer installé dans la zone de mangrove située
au nord de la plage connue des visiteurs sous le
nom de Punta Tortuga, sur la côte occidentale
d’Isabela Island pour une inspection.

Un baril de 150 litres destiné à cuire les holothu-
ries reposait sur des bouts de bois mort de man-
grove, prêts à être allumés. Le camp était désert,
mais certaines branches semblaient avoir été fraî-
chement coupées.

l’université de l’État de Sonoma, se faisant l’écho
du signal de détresse lancé par Mme Green, a averti
que les Galapagos se trouvaient confrontées à une
crise écologique.

Les ennuis commencèrent au début de l’année der-
nière, lorsque les biologistes découvrirent les pre-
miers massacres de tortues dont certaines étaient
“pendues à des arbres”. Macarena Green déclara à
la revue Science que les autochtones rejetaient la
responsabilité sur les pepineros qui, selon elle, es-
sayaient de forcer la main du gouvernement afin
d’obtenir l’autorisation d’exploiter les riches stocks
d’holothuries des Galapagos qui, pour une large
part, font partie d’un parc national.

Les bêches-de-mer très prisées pour la préparation
de sushi se vendent très bien à l’exportation. Le
gouvernement accéda donc aux exigences des pê-
cheurs et ouvrit, le 15 octobre, pour une période
d’essai de trois mois, les eaux de l’archipel à la
pêche.

Il fixa le plafond des prises à 550 000 holothuries
mais “cette décision ne fut suivie d’aucune mesure
efficace de contrôle et d’application” selon
Johannah Barry, un des agents de la Fondation
Charles Darwin chargée de mobiliser des fonds
pour la station de recherche. Selon les estimations
de la Fondation, les pepineros auraient ramassé au
moins 6 millions d’holothuries en deux mois à
peine.

La presse équatorienne commença à se faire l’écho
de l’inquiétude suscitée par cette surexploitation
et le gouvernement, en proie aux critiques de plus
en plus vives de la part de l’opinion, selon
Macarena Green et d’autres scientifiques qui tra-
vaillent aux Galapagos, décida de mettre un terme
à la campagne de pêche le 10 décembre, soit un
mois avant la date initialement prévue.

D’après la Fondation Darwin, qui obtenait ses rap-
ports du personnel travaillant dans les différentes
stations, trois semaines plus tard, plusieurs
pepineros armés envahirent les bureaux du service
d’entretien du Parc ainsi que la station de recher-
che; le gouvernement équatorien envoya l’armée
et des émissaires pour négocier : dans un premier
temps, les eaux des Galapagos furent réouvertes à
la pêche, et les pepineros relâchèrent leurs otages et
disparurent.

Mais sous la pression de militants écologistes et du
ministère de l’information et du tourisme qui crai-
gnaient de voir les recettes (du secteur du tourisme)
s’effondrer, les pouvoirs publics revinrent sur leur
décision le 12 anvier et décrétèrent une interdiction
de la pêche d’holothuries jusqu’en octobre 1995.

A l’heure actuelle, la situation est calme aux
Galapagos, mais les chercheurs craignent que les
autorités n’envisagent l’ouverture d’une campagne
de pêche de la langouste de quatre mois à compter
du 1er février.

Robert Bowman, biologiste de la San Francisco State
University, chercheur/spécialiste de longue date des
Galapagos, fait valoir qu’une telle mesure équivau-
drait, dans les faits, à réouvrir la période de pêche
des holothuries car, selon lui, les pêcheurs de lan-
goustes pourraient tout aussi bien capturer des
holothuries.

L’Institut national des pêches de l’Équateur, qui en-
treprend actuellement, en collaboration avec la
Fondation Darwin, une étude des stocks, est favo-
rable à la levée de l’interdiction de la pêche en tout
cas pour les pêcheurs locaux. Mais la décision fi-
nale sur les droits de pêche est du ressort du cabi-
net du président de l’Équateur, Sixto Duran Ballen,
qui mettra en balance les intérêts économiques de
la pêche avec ceux du tourisme et la protection de
la flore et de la faune.
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comme le démontra l’élévation substantielle des
taux de concentration en chlorophylle A. Simulta-
nément, la présence de cellules phytoplanctoniques
en plus grandes quantités était observée dans l’ap-
pareil digestif d’holothuries prélevées à des fins
d’analyse (données non publiées), laissant enten-
dre avec quasi-certitude que le phytoplancton avait
déclenché l’activité de ponte de Cucumaria frondosa.
Starr et al. (1990, 1992, 1993) en avaient déjà fait la
démonstration avec l’oursin de mer Strongy-
locentrotus droebachiensis et Hamel et al. (1993)
avaient émis cette même hypothèse pour l’holothu-
rie Psolus fabricii sur le même site d’étude. Dans le
cas de C. frondosa, Jordan (1972) et Coady (1973)
avaient aussi relevé que le phytoplancton pouvait
déclencher la ponte.

En outre, les saisons de reproduction, variables se-
lon les sites, juillet pour la région arctique
(Runnstrôm & Runnstrôm, 1919), mi-juin pour la
présente étude, mai-juin à Terre-Neuve (Coady,
1973) et avril-mai le long de la côte de la Nouvelle-
Angleterre (Jordan, 1972), permettent de supposer
que la production primaire joue un rôle important
dans le déclenchement de la ponte. Le bloom
phytoplanctonique est plus précoce dans les eaux
qui sont situées à des latitudes moins élevées que
celles de l’arctique.

Les observations plus détaillées qui furent réalisées
sur la ponte de Cucumaria frondosa nous montrè-
rent cependant que la corrélation entre la ponte et
les conditions du milieu ambiant n’était pas aussi
simple que le laissaient entendre les données anté-
rieures (figure 2). En fait, les premières manifesta-
tions de l’activité de ponte se produisent chez
l’individu mâle — information que n’avaient pas
décelée les corrélations réalisées à partir des ob-
servations sur le milieu ambiant. Ce même phéno-
mène a pu également être observé pour d’autres
espèces d’holothuries par McEuen (1988).

L’activité de ponte des femelles C. frondosa débuta
beaucoup plus tard (figure 2). Plus précisément, les
premières manifestations d’émission de gamètes
mâles par quelques individus isolés coïncidèrent
avec des conditions de marées basses, de courants
très faibles, de chute des taux de concentration en
chlorophylle A et d’élévation radicale de la tempé-
rature au lever du soleil (figure 2).

Loin de se cantonner dans les zones où les premiè-
res émissions de gamètes s’étaient manifestées, l’ac-
tivité de ponte prit rapidement un caractère
extensif. Il semblerait donc que les conditions liées
à l’environnement n’aient pas eu le même effet de
stimulation pour tous les individus mâles de la
population. Par contre, dans la population mâle,
l’activité de ponte aurait pris un caractère extensif
par suite de l’effet direct du sperme ou des phéro-

mones émis lors de l’émission de gamètes, selon
l’hypothèse formulée antérieurement par Pearse et
al. (1991).

Chez les femelles aussi, la ponte commence chez
quelques individus isolés. En outre, les intervalles
séparant la ponte par les femelles de celle des mâ-
les permettent de supposer que les femelles ont été
stimulées par le sperme et non directement par les
facteurs liés au milieu ambiant.

La ponte généralisée ou épidémique, qui se pro-
page d’individu à individu, pourrait jouer un rôle
dans le synchronisme de l’apparition du phéno-
mène dans les populations d’holothuries. On a dé-
montré expérimentalement que le sperme stimulait
la ponte de certaines espèces telles que l’oursin
Strongylocentrotus droebachiensis (Starr et al., 1992),
l’étoile de mer Leptasterias polaris (Hamel & Mer-
cier, 1995) ainsi que, d’après l’hypothèse émise par
Young et al. (1992), l’oursin Stylocidaris lineata.

Reste cependant la question de savoir ce qui dé-
clenche la ponte chez des individus isolés qui sont
les premiers à émettre leurs gamètes. Malgré l’ap-
parente corrélation qu’ont pu établir avec le phy-
toplancton les observations et analyses effectuées
sur le milieu ambiant, des essais en laboratoire sur
des individus mâles et femelles de l’espèce
C. frondosa ayant atteint la maturité sexuelle (Hamel
& Mercier, données non publiées) ont montré que
la stimulation des espèces de phytoplancton pré-
sentes sur le site d’étude pendant la saison de re-
production n’avait eu aucun effet sur l’activité de
ponte.

Il semble que la ponte soit déclenchée par l’aug-
mentation progressive de la température et une
brusque variation de l’intensité lumineuse. Les con-
ditions qui s’y apparentent le plus sur le terrain
sont celles que l’on rencontre au lever du soleil, à
un moment qui se trouve correspondre au début
de l’activité de ponte de C. frondosa. En examinant
de façon plus détaillée l’effet des fluctuations des
facteurs liés à l’environnement sur la biologie de
l’holothurie, on a pu déterminer que si, pour de
nombreuses espèces, le phytoplancton constituait
le facteur de stimulation de la ponte, cette corréla-
tion était moins évidente dans le cas de C. frondosa
ou, en tout cas, était plus complexe que ne le lais-
saient supposer les observations portant sur le mi-
lieu ambiant (figure 2).

Toutes ces constatations tendent à démontrer l’ef-
fet de synergie de nombreux facteurs tels que le
niveau des marées, les échanges entre individus au
sein des populations d’holothuries (sperme ou
phéromones), les courants, la température, l’heure
de la journée et la biomasse phytoplanctonique.
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Les Galapagos en état d’urgence

J.E. Barry, de la Fondation Charles Darwin, donne son sentiment sur les récents événements intervenus aux
Galapagos

1. Les événements qui se sont déroulés du 3 au 6
janvier sont inquiétants. Ils sont révélateurs de
l’opposition qui existe entre certains groupes
d’intérêts — les uns favorables à la préservation
de la biodiversité, les autres à l’utilisation des
ressources — et de l’absence d’une gestion et
d’une autorité véritables. En adoptant des me-
sures fermes, l’Équateur a démontré sa volonté
d’instaurer un cadre de prise de décisions en
matière de préservation, qui a de fortes chances
de devenir un modèle pour le reste du monde.

2. L’évaluation des opérations “expérimentales” de
pêche de l’holothurie est capitale et elle doit être
réalisée avec la plus grande rigueur. Il est extrê-
mement important de tenir compte des informa-
tions sur la biologie et sur l’écologie de
l’holothurie et de l’expérience acquise ailleurs
dans le monde au plan de la capacité d’exploita-
tion à terme, d’une zone de pêche, de son effica-
cité, du rapport réel coût/avantage, de ses
incidences écologiques, sociales, économiques et
culturelles. L’expérience qui s’est déroulée aux
Galapagos devrait être confrontée aux informa-

tions provenant d’autres régions du monde afin
d’envisager les scénarios les plus favorables pour
les Galapagos (que ce soit pour les holothuries
ou pour l’environnement marin tout entier), si
tant est que les autorités autorisent la réouver-
ture de la pêche. Cette évaluation sera réalisée
par l’Institut national des pêches de l’Équateur
et les responsables des services des pêches ont
invité la Fondation Charles Darwin — qui ac-
cepte cette offre — à y collaborer. À cet égard,
les suggestions de toute personne susceptible,
par ses connaissances techniques, de contribuer
à recueillir et interpréter des données ou de four-
nir toute information utile à l’équipe chargée de
l’évaluation, sont les bienvenues.

Note du rédacteur :

Une lettre visant à mobiliser tous ceux qui dans le monde
sont préoccupés par les problèmes posés par la pêche de
l’’holothurie aux Galapagos est diffusée sur Internet et
tous les intéressés sont invités à se mettre en rapport
avec J.E. Barry à l’adresse suivante : Charles Darwin
Foundation, Isla Santa Cruz, Galapagos, Équateur.

Le lundi 13 mars, je retournai sur le site et y décou-
vrit du matériel de “cuisson” neuf. Une cuve en
acier, rectangulaire, d’environ 2,50 m sur 60 cm de
largeur et 60 cm de profondeur avait été disposée
à côté du baril.

A en juger par la quantité de cendres se trouvant
sous la cuve, on pouvait imaginer que celle-ci avait
été utilisée à plusieurs reprises. Les opérations de
déboisement de la mangrove s’étaient poursuivies
autour de la clairière et le long de la plage. Le sol
était jonché de déchets en plastique et des jeunes
plants de tomates poussaient autour de la clairière
(que les pêcheurs utilisaient probablement comme
salle de bain).

L’existence de ce camp nous permet donc de tirer
les conclusions suivantes :

1. Malgré l’interdiction de cette forme de pêche,
des quantités d’holothuries continuent d’être ra-
massées et traitées.

2. De nouvelles espèces sont transplantées dans cet
environnement quasiment vierge.

3. Cette petite superficie recouverte de mangroves
qui représente l’un des habitats les plus impor-
tants pour Camarhynchus heliobates, fringillidé
extrêmement rare, endémique aux zones de
mangroves, est en voie de destruction.


